
Livres,  compte  rendu
critique.  Gabriel  Fauré  :
correspondance,  lettres  à
madame  H.  (Jean-Michel
Nectoux,  Fayard,  octobre
2015)
Livres,  compte  rendu  critique.  Gabriel
Fauré : correspondance, lettres à madame
H. (Jean-Michel Nectoux, Fayard, octobre
2015). En couverture, l’excellente toile
du peintre Sargent brosse comme l’ensemble
du corpus ici analysés et soigneusement
édité,  un  portrait  précis,  complet  et
fidèle de Gabriel Fauré : ainsi se dévoile
Fauré dans son intimité épistolaire qui
fait du lecteur un proche et un témoin
privilégié. Né en Ariège et placé très tôt
en raison de ses précoces dispositions à
l’Ecole Niedermeyer de Paris (1854), Gabriel Fauré né en 1845
: c’est à Paris qu’il rencontre Saint-Saëns professeur de
piano  :  une  amitié  les  liera  bientôt,  cimentée  par  une
indéfectible  estime  réciproque.  Tel  attachement  est
perceptible tout au long des très nombreuses lettres de la
correspondance. Première partition importante, le Cantique de
Jean Racine témoigne de la richesse d’une formation unique
sous le Second Empire (1865) et le début de la carrière du
compositeur libre; il n’a que 20 ans.
L’assiduité de Saint-Saëns, son aide pour se faire connaître
du milieu parisien permet à Fauré de s’affirmer peu à peu,
surtout à partir de février 1871 quand il participe à la
création de la Société nationale de musique et quand il est
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admis dans le salon envié, convoité de Pauline Viardot (dont
Fauré  se  fiance  un  temps  avec  la  fille  Marianne…).  Les
différents profils du compositeur, excellent claviériste se
précisent : le musicien d’église, organiste à Saint-Sulpice
puis La Madeleine (qui doit subvenir aux besoins de sa famille
fondée avec Marie Frémiet, la fille du célèbre sculpteur), le
professeur de composition au Conservatoire (ses élèves sont
rien de moins que Ravel, Schmitt, Enesco…) qui se forge une
très solide réputation ; d’autant que l’homme montre dans ses
lettres de non moins solides qualités de coeur, de fidélité et
de loyauté envers ses amis, relations, soutiens.
La riche correspondance met en lumière toutes ces qualités
personnelles qui dévoilent le fin réseau des amitiés, des
estimes, les réalisations qui se font grâce aux rapprochements
des personnalités qui sont aussi des personnes dotées d’un
grand sens de la loyauté. Rien de tel cependant entre Théodore
Dubois, directeur du Conservatoire (1898) et Fauré qui malgré
ce que Dubois affirme officiellement, incarne pour ce dernier,
le mauvais goût douteux (« trop modulé, trop recherché »… pour
ne pas dire sophistiqué et précieux. Une mésentente fameuse,
polissée par leur éducation, est restée célèbre. Ces deux là
qui devinrent directeur du Conservatoire, n’étaient pas fait
pour  s’entendre.  Il  est  vrai  que  la  filière  classique,
académique, institutionnelle dont est issu Dubois, conditionne
un  être  talentueux  mais  pas  marquant,  insensible  à  la
fantaisie et la volupté audacieuse. Qualités que Fauré élève
de l’école Niedermeyer, a cultivé sa vie durant non sans avoir
conscience de son talent dans le domaine. L’histoire a depuis
donné raison à Fauré, écartant désormais Dubois hors de la
lumière du génie, dans un registre rien qu’académique (et ce
malgré  les tentatives récentes pour réhabiliter Dubois dans
son contexte).

A travers les lettres très denses et documentées réunies ici,
on suit pas à pas les conditions de création et la réception
des  oeuvres  majeures  :  Pelléas  et  Mélisande  (1898),  son
premier opéra Prométhée pour les arènes de Béziers (1900), le



contexte  de  création  de  son  second  opéra  Pénélope  (1913)
d’abord créé à Monte Carlo (chichement) puis surtout à Paris
au  TCE  alors  sous  la  direction  d’Alfred  Astruc  (lequel
déposera le bilan à la fin de la saison 1913, emportant dans
sa chute le dernier opéra de Fauré)…
Personnalité réservée, Fauré cependant sait sortir du bois et
entrer dans la lumière médiatique parisienne surtout à partir
de  1903  quand  il  devient  critique  musical  pour  le  Figaro
(après s’être présenté à cet emploi à deux reprises). Devenu
professeur  de  composition  au  Conservatoire  (successeur  de
Massenet)  puis  directeur  de  l’Institution  en  1905  (après
Dubois son ennemi), Fauré mène une politique administrative
courageuse, plutôt bénéfique pour l’établissement.

Tout  l’univers  amical,  artistique  et  musical  de
Fauré se trouve ressuscité dans ce volume richement
documenté et judicieusement annoté. L’auteur reprend
un précédent corpus déjà publié qui regroupait alors
essentiellement  les  lettres  échangées  entre  Fauré  et  son
maître et ami Saint-Saëns (SFM, Klincksieck, 1994). A cela il
ajoute  ici,  l’ensemble  des  lettres  de  Fauré  et  d’autres
correspondants en réponse : pour autant, ne cédant pas à une
curiosité anecdotique, l’éditeur mène une sélection exigeante
sur le matériel autographe, ne retenant que ce qui présente
parmi d’innombrables lettres, un « intérêt biographique ou
psychologique ». La liberté de ton avec certaines confidentes,
pourtant  très  distinguées  ou  mécènes  surprend  et  retient
l’attention:  telles  la  Comtesse  Greffulhe  (qui  inspira  à
Proust  sa  Guermantes)  et  surtout  la  Princesse  Edmond  de
Polignac, … ; comme la facilité d’écriture, entre franchise et
tendresse avec sa maîtresse Marguerite Hasselsmans rencontrée
sur  la  création  de  Prométhée  à  Béziers  en  1901  (lettres
longtemps  demeurées  inaccessibles);  la  valeur  de  la
présentation éditée par Fayard concerne surtout la nouvelle
datation  donc  la  présentation  chronologique  de  toutes  les
lettres, éditées et numérotées dans la continuité … un travail
de recherche et de déduction opéré avec l’aide du spécialiste
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de Proust (grand connaisseur du Paris fin de siècle, Philip
Kolb, lui-même éditeur de la correspondance de l’auteur d’ A
la recherche du temps perdu). La succession des lettres ainsi
établies  permet  de  reprendre  la  datation  de  certaines
partitions. Cependant certaines pièces demeurent difficiles à
dater précisément comme l’opus 45 (2ème Quatuor avec piano).
En  l’état,  les  lettres  avec  des  correspondants  essentiels
comme  Marguerite  Long,  Vincent  D’Indy  sont  encore  trop
fragmentaires, retrouvées au hasard des recherches dans le
monde entier. Quoiqu’il en soit, l’apport est souvent inédit
et toujours passionnant. C’est un Fauré attachant, qui parle
essentiellement de musique et construit sa vie et ses passions
pour elle, étonnamment fraternel, ami loyal et aimant que l’on
découvre  au  fil  des  pages  d’une  somme  désormais
incontournable.

Livres, compte rendu critique. Gabriel Fauré : correspondance,
suivi  de  Lettres  à  Madame  H.  Sélection,  présentation,
annotations  par  Jean-Michel  Nectoux  (éditions  Fayard).  EAN
: 9782213687087. Parution : 21 octobre 2015. 914pages.  Format
: 153 x 235 mm. Prix public TTC: 38 €. CLIC de classiquenews
d’octobre 2015.

Cd,  compte  rendu  critique.
Saint-Saëns : Concertos pour
piano  n°2  et  n°5.  Louis
Schwizgebel,  piano  (1  cd
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Aparté, 2015)
Cd,  compte  rendu  critique.
Saint-Saëns  :  Concertos  pour
piano  n°2  et  n°5.  Louis
Schwizgebel, piano (1 cd Aparté,
2015).  Voilà  une  nouvelle
réalisation  discographique  qui
confirme  le  talent  du  jeune
pianiste  eurasien  sino-suisse
Louis  Schwizgebel,  claviériste
vedette  de  l’écurie  Aparté.
Évidemment  le  fleuron  de  ce
programme reste la prise la plus
récente (avril 2015) du Concerto l’Égyptien n°5 en fa  majeur
d’une prodigieuse séduction mélodique qui berce littéralement
l’entente amoureuse piano /orcheste – union  complice qui est
loin  de  s’affirmer  dans  le  Concerto  précédent  n°2  où  la
 virtuosité hallucinante du soliste fait souvent cavalier seul
auprès d’un orchestre fracassant et péremptoire. Dans le n°5, 
a contrario la tonicité enivrée soliste, chef, instrumentistes
éblouit littéralement dans ce Concerto, l’un des meilleurs de
Saint-Saëns d’une équilibre romantique saisissant de plénitude
en cela servi par l’excellente complicité entre les musiciens.
Le jeu et le toucher du pianiste sino suisse crépite et nuance
une partition qui pourrait paraître bavarde et creuse : rien
de  tel  sous  ses  doigts  inspirés  qui  font  surgir  tel  un
jaillissement  continu  et  excellemment  articulé,  le  feu
juvénile de l’Allegro animato du début (même allant vivace
dans le troisième et ultime mouvement). Il y démontre une
belle allégeance à la vivacité tendre et à l’élégance pudique,
qualités que l’excellent orchestre cultive lui aussi dès le
premier mouvement dans un réglage instrumental Mozartien : tel
sens de la connivence et de la nuance se révèle convaincant.
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La  danse  de  l’Andante  au  déhanché
oriental  /  andalou,  style  Carmen
ajoute une pointe d’espièglerie, de
notre point de vue plus hispanisante
que  réellement  proche-orientale.  ..
(même  s’il  s’agit  de  l’aveu  du
compositeur d’un chant d’amour nubien
rapporté de son voyage égyptien en
1891) avec des superbes respirations
préimpressionnistes  totalement

subjuguantes. Pour ses 50 ans de carrière en 1896, Saint-Saëns
qui joue lui même alors sa nouvelle partition, se montre d’une
inspiration  riche,  flamboyante,  d’une  suavité  raffinée  et
scintillante (avec accents du gong et donc allusions chinoises
esquissés comme des traits fugaces). Au-delà de la virtuosité
et des nombreuses échappées orientalistes, la partition impose
aussi la faconde du dramaturge grand voyageur, aux éclairs
instrumentaux  géniaux  révélant  un  orchestrateur  d’une
invention  inouïe  (l’enchaînement  du  dernier  mouvement  est
d’une  suractivité  irrésistible)…  Voici  certainement  le
meilleur  feu  crépitement  du  romantisme  français,  alliant
verve, finesse, narration, subtilité.

Le Concerto surtout dans son Andante est conçu comme une série
d’évocations et de songes (fin suspendue et murmurée). .. que
l’allant du dynamique et virtuose dernier mouvement contredit
ou  complète  dans  un  caractère  ostinato  libre  des  plus
brillants (molto allegro) tourné vers la lumière ; c’est une
onde de plénitude scintillante d’un tempérament de feu et de
flamme, d’autant plus surprenant de la part de son auteur
sexagénaire au tempérament préservé. En 1896, le compositeur
pianiste  spectaculaire  d’une  exceptionnelle  musicalité
montrait ce jaillissement intact de l’inspiration. La verve du
soliste, sa complicité avec l’orchestre idéalement canalisé
par le chef Martyn Brabins ici à Londres en avril 2015 se
révèlent très convaincantes.
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On ne peut hélas en dire de même du Concerto n°2 (1868) où la
direction  de  l’autre  chef,  Fabien  Gabel,  paraît  plus
contrainte  et  dure  sans  vraie  vision  globale.  …  dommage
d’autant  plus  regrettable  que  l’élocution  du  pianiste  est
aussi aboutie et juste que son approche du Concerto n°5.

Pourtant  l’opus  débutant  avec
une  sublime  phrase  qui  plagie
Bach, est une réponse claire de
Saint-Saëns  aux  meilleurs
Concertos romantiques qui l’ont
précédé,  ceux  signés  Chopin,
Liszt, surtout Schumann. .. de
fait  Clara  et  Franz  avaient
immédiatement  reconnu  la

maîtrise  d’un  Saint-Saëns  alors  touché  par  la  grâce,
réussissant  comme  peu  avant  lui  l’éloquente  virtuosité  du
soliste et la science de l’architecte, soucieux de narration
structurée. Malgré nos faibles réserves  (Concerto n°2), voilà
un  disque  passionnant  qui  révèle  le  génie  du  Saint-Saëns
concertiste et symphoniste de première valeur, défendu par un
jeune soliste plein de feu, de mesure, de sobre musicalité :
Louis Schwizgebel pas encore trentenaire, né en 1987. Talent à
suivre.
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Cd, compte rendu critique. Saint-Saëns : Concertos pour piano
n°2 et n°5. Louis Schwizgebel, piano. BBC Symphony orchestra.
Fabien  Gabel  (n°2),  Martyn  Brabbins  (n°5).  Enregistrement
réalisé en avril 2014 et 2015 (n°5). 1 cd Aparté AP 112
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CD. Saint-Saëns : Trios pour
piano, violon et violoncelle
n°2 opus 92 et n°1 opus 18
(Latitude  41,  1  cd
Eloquentia)
CD, compte rendu critique. Saint-Saëns : Trios pour piano,
violon et violoncelle n°2 opus 92 et n°1 opus 18 (Latitude 41,
1 cd Eloquentia). Après un précédent cd Eloquentia dédié aux
Trios  de  Schubert,  les  3  instrumentistes  de  Latitude  41
récidivent,  particulièrement  engagés  par  le  chambrisme
toujours  mésestimé  de  Camille  Saint-Saëns.  La  passion  du
violoncelliste  Luigi  Piovano  pour  le  romantique  français
inspire  le  choix  du  programme  et  favorise  de  facto  sa
complicité communicative avec ses partenaires (la violoniste
Livia Sohn et la pianiste Bernadene Blaha).  On retrouve donc
une sonorité fluide et cohérente qui sait articuler et phraser
avec cette finesse et cette élégance propre au romantisme
français de la période. Une période élargie puisque près de 30
années séparent la composition du Trio n°1 et n°2, les années
1860 pour le premier,  le début des années 1890 pour le
second.
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Latitude 41 dévoile le Saint-Saëns
chambriste
 

 

Esquissé pendant l’été 1863,
le  Trio  n°1  est  achevé  à
Paris en octobre 1864. Il est
repris  souvent  par  l’auteur
et  joué  pour  l’inauguration
de sa statue de Dieppe, le 27
octobre 1907. La structure et
sa  perfection  architecturale
subjugue  Ravel  qui  s’en
inspire pour son Trio en la
(1914).  Si  Saint-Saëns
s’inspire  des  premiers
romantiques  germaniques,  Mendelssohn  et  Schumann
principalement, il insuffle à la forme une nouvelle jeunesse
par la vitalité des mélodies, l’élégance de la conception, la
spontanéité de l’écriture : le piano instrument dont Saint-
Saëns était virtuose, est d’un raffinement permanent, délicat
et mesuré.
L’Allegro  initial  laisse  le  violoncelle  règner  de  façon
souveraine  ;  l’Andante  d’esprit  rhapsodique  recycle  très
habilement des motifs populaires du Centre (que n’auraient pas
reniés ni Canteloube ni d’Indy). Le déploratif rustique y
précède une langueur sensuelle toute fauréenne… La syncope
relance constamment la structure du facétieux Scherzo : une
mécanique  dont  la  perfection  relève  de  la  perfection
horlogère. Le final indiqué Allegro est spirituel et tendre…
Les instrumentistes de Latitude 41 se glissent avec intensité
et précision dans le réseau complexe et continûment changeant
des séquences qui s’enchaînent, composant d’un mouvement à
l’autre, un parcours miroitants qui palpite par leur approche
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des plus versatiles.

Le Trio n°2 opus 92 (placé au début du programme) est de
presque 30 ans plus tardif que le premier : écart emblématique
d’une maturité nouvelle celle des années 1891 et 1892 (l’œuvre
est créée le 7 décembre 1892). Sa longueur et sa complexité
étonnent tout d’abord : la structure est en 5 mouvements et
débute par un allegro « noir de notes et de sentiments » selon
Saint-Saëns  :  c’est  dire  sa  densité  émotionnelle.   Les  3
premiers mouvements balancent entre la lenteur et la vivacité,
ni  scherzo  ni  allegro  :  l’Allegretto  est  bancal  et
idylliquement  clownesque  (Lecocq)  ;  l’Andante  reprend  la
structure d’une berceuse, avec de subtiles fondus entre les
tonalités révélant souvent une texture suave, d’un raffinement
inoui (passages du piano en fa mineur et du violon entrant en
sol majeur… La poésie du Gracioso poco allegro envoûte, avant
le Finale qui se déroule comme une improvisation : il touche
tout autant pas son allure naturellement allante. Vrai défi
sur le plan agogique, les interprètes préservent continûment
le  flux  organique  qui  emporte  l’intense  et  parfois  âpre
expressivité des 5 mouvements.

Le cas Saint-Saëns. Il y a bien un « cas » Saint-Saëns :
inclassable,  atypique,  faussement  classique,  mais  réputé
moderne donc iconoclaste pour ses contemporains : Premier Prix
d’orgue  dès  16  ans  (il  deviendra  organiste  virtuose  à  la
Madeleine en 1858), Saint-Saëns est refusé pour le Prix de
Rome qu’il méritait, car il est jugé trop jeune en 1852. 
Maître  de  Fauré  et  de  Messager,  il  se  taille  une  solide
réputation comme professeur à l’école Niedermeyer (1861). Il
perd ses deux jeunes enfants en 1878 : son couple n’y résiste
pas et il mène dès 1881 quand il est nommé au fauteuil de
Reber à l’Institut (46 ans), un vie errante : la Symphonie
avec  orgue  et  le  Carnaval  des  animaux  (1886)  marquent  le
sommet de son art, un art où l’idéal préserve surtout la forme
:  il  est  comme  Ingres,  étiquetté  pompier  :  c’est  tout
l’inverse, l’élégance de la ligne le distingue avant tout,



Saint-Saëns est un « moderne classique ».  Saluons le label
Eloquentia pour son choix artistique, soulignant ce Saint-
Saëns chambriste d’une absolue singularité d’autant que les
trois musiciens de Latitude 41 savent en exprimer, surtout
dans le Trio n°2, la science sensuelle, cette houle parfois
âpre  qui  fait  de  Français,  un  proche  de  Brahms,  par  la
profondeur et l’intensité mélancolique.

 

 

 

CD. Camille Saint-Saëns (1835-1921) : Trios pour piano n°1 et
n°2. Trio Latitude 41. Bernadene Blaha, piano. Livia Sohn,
violon. Luigi Piovano, violoncelle. 1 cd Eloquentia EL 1547.
Enregistrement réalisé en Italie en février 2014.

 

 

+ d’infos sur le site du label Eloquentia

 

 

 

Compte-rendu,  opéra.  Saint-
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Etienne. Opéra-Théâtre, le 16
février 2014. Camille Saint-
Saëns  :  Les  Barbares.
Catherine  Hunold,  Edgaras
Montvidas,  Julia  Gertseva,
Jean  Teitgen,  Shawn  Mathey,
Philippe  Rouillon.  Laurent
Campellone,  direction
musicale.

Fidèle à sa politique en faveur
de l’opéra français et notamment
les  œuvres  rares  ou  oubliées,
l’Opéra-Théâtre de Saint-Etienne
permet à son directeur musical,
Laurent Campellone, de mener à
bien  un  projet  qui  lui  tenait
particulièrement  à  cœur  :

remettre en lumière un ouvrage lyrique de Camille Saint-Saëns,
endormi depuis sa création à Paris en octobre 1901 : Les
Barbares. Ecrit pour le Théâtre Antique d’Orange où la troupe
de  l’Opéra  de  Paris  devait  se  rendre  –  mais  les
représentations devant le mur d’Auguste n’eurent jamais lieu
–, cette œuvre témoigne d’un goût en ce début de vingtième
siècle pour les grandes fresques, notamment inspirées par les
civilisations antiques, alors que le genre avait perdu de son
intérêt durant les décennies précédentes. Mais le compositeur
français, plutôt que de sacrifier au péplum spectaculaire,
concentre le drame au cœur des rapports humains. Il nous narre
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ainsi comment le chef germain Marcomir tombe sous le charme de
la vestale Floria alors qu’il envahit sa cité, pendant que
Livie,  veuve  d’un  consul  tombé  au  combat,  recherche  le
meurtrier de son époux et médite sa vengeance.

Les Barbares tirés du sommeil
La  partition  s’ouvre  par  un  prologue  résumant  à  la  fois
l’action  et  les  thèmes  musicaux  parsemant  l’ouvrage,
introduction  aux  climats  variés,  à  la  puissance  quasi-
cinématographique,  appelant  audiblement  une  illustration
scénique.
On admire tout particulièrement l’évocation des combats, qu’on
ne voit jamais durant toute l’œuvre, les échos des chœurs
retentissant depuis les coulisses en des effets saisissants,
soutenus  par  un  orchestre  doté  d’accessoires  improbables,
notamment  un  gigantesque  maillet  produisant  un  fracas
formidable.  L’écriture  instrumentale  rappelle  autant  Wagner
que Berlioz, et semble regarder très ouvertement, malgré des
accords d’une richesse audacieuse, vers le siècle précédent.
Dans le traitement des voix, on ressent la primauté donnée au
texte, comme un retour à la tragédie lyrique, les tessitures
employées  demeurant  relativement  centrales  et  peu  étendues
vers les extrêmes. Ce qui paraît exiger des grandes et larges
voix, au vu de l’orchestration déployée en-dessous d’elles.



Le  Palazzetto  Bru  Zane  et  la  maison
stéphanoise  ont  tenté  l’impossible  pour
rassembler les vocalités adéquates et ont
réuni ainsi une très belle distribution.
On salue sans réserve la Floria idéale de
Catherine Hunold, son instrument capiteux
et généreux se coulant à merveille dans
cet  emploi.  Avec  un  timbre  rappelant
irrésistiblement aussi bien Régine Crespin
que Margaret Price, la soprano française
démontre  une  fois  encore  qu’elle  est
aujourd’hui  la  meilleure  chanteuse  de

l’Hexagone  pour  servir  ce  répertoire  et  ces  rôles  si
particuliers.
La clarté du texte demeure ainsi exemplaire de bout en bout,
l’aigu sonne sans effort jusqu’à des piani adamantins de haute
école,  et  la  musicienne  cisèle  chaque  phrase  en  grande
artiste. On a hâte de la réentendre bientôt à Tours dans la
rare Bérénice de Magnard.
A ses côtés, le ténor lituanien Edgaras Montvidas affronte
avec  les  honneurs  la  vaillance  mâtinée  de  tendresse  de
Marcomir. Si l’écriture du personnage paraît exiger davantage
de  largeur  dans  le  médium  et  un  aigu  plus  éclatant,  le
chanteur passe l’orchestre sans forcer et assure crânement
toutes ses interventions, avec une franchise qu’il convient
d’applaudir.
La mezzo Julia Gertseva incarne une Flavie très crédible dans
sa  haine  venimeuse,  malgré  une  couleur  vocale  parfois
métallique et un style français qui demeure à perfectionner.
Néanmoins, le travail sur la diction s’avère remarquable de
précision, et l’ampleur sonore de cette voix donne une vraie
stature à cette femme assoiffée de vengeance.
On retrouve avec plaisir la basse imposante de Jean Teitgen,
toujours éclatant et rugissant en Récitant comme en Scaurus.
Seule l’émission pourrait, à notre sens, gagner en hauteur et
en mordant, pour ainsi percuter encore davantage et rendre le
texte plus intelligible encore.
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La grande leçon de style et de déclamation lyrique, c’est du
côté  du  Hildibrath  de  Philippe  Rouillon  qu’il  faut  la
chercher, son instrument puissant remplissant la salle sans
effort,  et  chaque  mot  demeurant  parfaitement  intelligible,
grâce à des consonnes projetées avec art et des voyelles d’une
clarté devenue rare. Shawn Mathey assurant quant à lui son
rôle de Veilleur avec efficacité et probité.
Toujours époustouflant dans ce répertoire, Laurent Campellone
galvanise ses troupes, tant le chœur – comme à son habitude
irréprochable d’homogénéité et de clarté – que l’Orchestre
Symphonique Saint-Etienne Loire, idéal dans cette esthétique
musicale, les musiciens prenant visiblement un grand plaisir à
servir cette partition rare et si gratifiante pour eux. Grand
succès aux saluts, et il ne reste plus qu’à attendre la sortie
du  disque  immortalisant  cette  redécouverte  passionnante.
Prochain rendez-vous en 2015, nous y serons !

Saint-Etienne. Opéra-Théâtre, 16 février 2014. Camille Saint-
Saëns : Les Barbares. Livret de Victorien Sardou et Pierre-
Barthélémy Gheusi. Avec Floria : Catherine Hunold ; Marcomir :
Edgaras Montvidas ; Livie : Julia Gertseva ; Le Récitant,
Scaurus  :  Jean  Teitgen  ;  Le  Veilleur  :  Shawn  Mathey  ;
Hildibrath, Le Grand Sacrificateur : Philippe Rouillon. Chœur
lyrique Saint-Etienne Loire ; Chef de chœur : Lautent Touche.
Orchestre Symphonique Saint-Etienne Loire. Laurent Campellone,
direction musicale.

Illustrations : Camille Saint-Saëns, Catherine Hunold © C.
Jurine



Compte rendu, concert. Paris.
Théâtre  des  Champs  Elysées,
le 12 février 2014. Orchestre
de  chambre  de  Paris.  Fazil
Say, piano. Roger Norrington,
direction.
L’Orchestre de Chambre de Paris et son premier chef invité
Roger Norrington sont de retour au Théâtre des Champs Elysées,
complices du compositeur et pianiste virtuose Fazil Say. Le
programme orbite autour du romantisme franco-allemand et, par
sa  diversité  et  son  envergure,  il  invite  l’auditoire  à
explorer tout un éventail de sentiments. Le concert débute
avec l’ouverture de Genoveva, seul opéra de Robert Schumann
crée en 1850. D’une dizaine de minutes, le morceaux est d’une
force  expressive  indéniable,  marquant  les  esprits  par  son
ambiance dramatico-héroïque. Le chef exploite l’orchestre avec
aisance,  le  staccato  et  le  sostenuto  des  cordes  sont
étonnants. Tension et brio, rien ne manque à un orchestre de
belle  allure  déployant  de  délicieuses  modulations,  avec
quelques petits effets expressionnistes qui surprennent.

Concert de sensations, concert sensationnel 

Puis, l’orchestre et le pianiste invité aborde le Concerto
pour piano et orchestre n°2 en sol mineur de Camille Saint-
Saëns créé en 1868. L’oeuvre commence par une cadence initiale
à l’air improvisé et dans le style d’une fantaisie de Bach. La
lecture  de  Fazil  Say  est  très  expressive,  d’une  suavité
presque sublime. Portée par une belle complicité entre les
musiciens,  l’interprétation,  loin  de  tout  académisme
prétentieux, est très virtuose. Sous des doigts aussi agiles,
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on  comprend  combien  Saint-Saëns  a  signé  là  un  Concerto
d’originalité  formelle  :  l’allegro  scherzando  qui  suit
l’andante initial est tout à fait giocoso. L’Orchestre de
chambre de Paris joue superbement la partition représentative
de tout le charme et la brillance de la musique de Saint-
Saëns. Fazil Say l’interprète avec une légèreté pourtant non
dépourvue de sensualité. Le Presto final est emblématique de
la science du compositeur : coloris orchestral, mélange de
feux d’artifices mondains et profondeur presque spirituelle…
Les cordes s’y distinguent par leur caractère maestoso, par
leur tonus et leur brillance. Fazil Say dévoile une dextérité
spectaculaire, con moto. Le soliste suscite légitimement  les
bravos de la salle et les nombreux rappels.

 

Après l’entracte, la Chaconne en
ré  mineur  de  Busoni  /Bach.  Il
s’agît d’une transcription pour
piano  d’un  mouvement  de  la
Partita pour violon en ré mineur
de  Johann  Sebastian  Bach  BWV
1004, datant de 1897. L’oeuvre
d’une intensité expressive particulière est aussi extrêmement
virtuose. A la fois Mercure et Titan, Fazil Say, seul, offre
une  prestation  presque  religieuse  surtout  profondément
humaine.  Il  délecte   son  auditoire  par  un  art  du  rubato
surprenant. A cela s’ajoute une facilité digitale tout à fait
abasourdissante malgré l’immense difficulté de l’oeuvre. Il
est  évident  que  Fazil  Say  prend  beaucoup  de  plaisir  (et
quelques  libertés!  mais  avec  quelle  intelligence  musicale)
dans  ce  qu’il  interprète  et  cela  fait  plaisir  au  public
fortement stimulé.

Le concert se termine avec la Symphonie n° 4 en ré mineur
(décidément la tonalité,et donc le mode, de la soirée) de
Robert Schumann, dont la version révisée par le compositeur
date de 1851. Sans doute la symphonie la plus réussie de
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Schumann, notamment dans l’aspect formel, hautement innovant.
Schumann s’y aventure au-delà des canons classiques, réalisant
l’intégration d’un développement thématique cyclique qui offre
à l’oeuvre une grande cohérence et sa profonde unité. L’OCP
exécute l’opus avec brio. Pendant une trentaine de minutes
Roger  Norrington  explore  les  contrastes  de  la  partition,
exploite le talents des musiciens, que ce soit l’incroyable
hautbois au deuxième mouvement ou encore les cuivres puissants
au dernier. La symphonie très originelle dans la forme est
aussi riche en émotions, nous passons d’une méditation à une
romance, puis d’un scherzo rustique à un finale solennel et
mélancolique qui se termine de façon héroïque. Grande soirée,
concertante, chambriste, symphonique.

Paris.  Théâtre  des  Champs  Elysées,  le  12  février  2014.
Orchestre  de  chambre  de  Paris.  Fazil  Say,  piano.  Roger
Norrington, direction.

Tours, Grand Théâtre. Concert
Saint-Saëns,  Franck,  OSRCT.
15, 16 février 2014
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Tours,  Grand  Théâtre.  Concert
Franck, Saint-Saëns… les 15 et 16
février 2014. L’OSRCT (l’Orchestre
Symphonique  Région  Centre  Tours)
offre  un  bain  symphonique  et
concertant,  associant  Franck,
Saint-Saëns et Dvorak. Franck fut
un des professeurs de Magnard, dont
l’Opéra  de  Tours  programme  début
avril  Bérénice.  Imprégné  de
mysticisme, dans la lignée de la

musique  religieuse  de  Liszt,  l’intermède  de  son  oratorio
Rédemption se fait rare dans les programmations, et c’est
dommage. Le deuxième Concerto pour piano de Saint-Saëns est
une merveille d’écriture, de pyrotechnie pianistique et de
clarté dans l’élocution musicale : l’autre face de cette école
française sera défendue par Carole Carniel. Déjà invitée pour
Pétrouchka, la pianiste pianiste est une des animatrices de la
vie musicale régionale, en particulier au sein de l’Atelier
Musical de Touraine. Dirigé par Claude Schnitzler,fidèle chef
invité à Tours, le programme se conclut par une des symphonies
rarement jouées de Dvorak, pleine des échos de sa terre natale
et  portée  par  une  écriture  éclectique  où  s’affirment  les
germaniques, de Brahms à Wagner…

Interlude Rédemption
Programme alléchant car il inscrit une oeuvre très rare et
pourtant éblouissante signé César Franck. Rédemption est un
interlude symphonique de moins de 15 mn à l’origine conçu
comme un oratorio pour mezzo seule dans un version de 1873 qui
cependant ne suscita aucun enthousiasme. L’oeuvre augmentée
d’un  choeur  dans  une  seconde  version  suscitera  enfin  un
tonnerre d’applaudissements, mais Franck était mort avant de
vivre son succès; Il y est question du salut de l’humanité
sauvé par un élan fraternel (ce même sentiment qui inspire le
dernier mouvement de la 9è de Beethoven). Aujourd’hui le texte
de  l’oratorio  trop  manifestement  emphatique,  est  délaissé…
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pour l’interlude purement orchestral qui en a été extrait :
daté  de  1873,  la  matière  de  l’interlude  d’un  wagnérisme
réassimilé,  superbement  original,  annonce  l’écriture  de  la
Symphonie  en  ré,  sommet  symphonique  beaucoup  plus  tardif
(1889).

La Symphonie n°5 en fa majeur, op.76 de Dvorak est créé à
Prague en mars 1879 affirme une puissance d’inspiration en
particulier dans son ultime mouvement qui annonce la grande
réussite de la Symphonie new yorkaise du Nouveau Monde n°8,
créé au Carnegie Hall en décembre 1893. Dans l’Andante règne
la douce et mélancolique rêverie slave (doumka) ; dans le
dernier mouvement (allegro molto), Dvorak semble préparer le
rayonnement d’une joie pleine et irrésistible d’autant plus
expressive  et  saisissante  que  lui  précède  un  balancement
imprévisible entre ivresse, exaltation et angoisse aux racines
certainement  autobiographiques.  La  Symphonie  profite  de  la
rencontre à Vienne avec Brahms dès 1873, lequel l’inspire
musicalement  et  l’aide  concrètement  à  éditer  ses  oeuvres…
C’est un période décisive pour le compositeur né en Bohême qui
peu à peu gagne une stature européenne. Plus composite que
celle  de  Smetana,  l’écriture  de  Dvorak  profite  de  son
ouverture vers les auteurs germaniques : il fixe d’emblée le
cadre et les enjeux de la symphonie tchèque, tout en cultivant
la très forte spécificité slave et hongroise en rapport avec
ses  origines.  De  retour  dans  en  Tchékoslovaquie,  Dvorak
accentue et colore encore davantage son écriture symphonique
avec Russalka de 1900, clair manifeste d’une âme musicienne
qui a la nostalgie émerveillée de sa propre culture.

César Franck
Rédemption, interlude symphonique

Camille Saint-Saëns
Concerto n°2 pour piano et orchestre en sol mineur, op.22

Antonín Dvorák
Symphonie n°5 en fa majeur, op.76



Carole Carniel, piano
Claude Schnitzler, direction
Orchestre Symphonique Région Centre-Tours

Samedi 15 février 2014 – 20h
Dimanche 16 février 2014 – 17h

conférences autour du concert
Samedi 15 février à 19h00 – Dimanche 16 février à 16h00
Grand Théâtre – Salle Jean Vilar
Entrée gratuite

Les Barbares (1901) de Saint-
Saëns à Saint-Etienne
Saint-Etienne, Opéra. Saint-Saëns:
Les Barbares, les 14 et 16 février
2014.  Contre  le  jugement  de
Debussy  qui  la  tenait  pour  une
œuvre  faible,  l’Opéra  de  Saint-
Etienne produit une production en
version de concert de l’opéra Les
Barbares  de  Camille  Saint-Saëns  (1835-1921).  Sexagénaire,
l’auteur de Samson et Dalila (1877) y excelle pourtant dans
l’art  d’une  forme  idéale,  plus  soucieuse  d’architecture
harmonique, d’élégance mélodique que d’expressivité théâtrale.
Idéaliste, wagnérien raffiné, Saint-Saëns œuvre ici pour la
musique pure dont l’éclat et la couleur particuliers nous
séduisent  irrésistiblement  :  la  réussite  serait  plutôt  à
chercher duc ôté de la fosse et de son rapport délicat aux
chanteurs, plutôt que sur la scène du côté des chanteurs… la
création de l’opéra antique en 1901, à l’époque des grands
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miracles  pucciniens  et  de  Massenet,  confirme  la  génie
symphonique du compositeur ; un flux orchestral permanent qui
assure la continuité musicale de l’action (wagnérisme).

Saint-Saëns à l’heure de Wagner et de Piccini. Ayant déjà créé
(à Weimar grâce à Liszt en 1877) son chef d’oeuvre lyrique
absolu, Samson et Dalila d’une sensualité élégante souvent
géniale  (avec  déjà  un  orchestre  somptueux  et  flamboyant).
Après Samson, l’inspiration de Saint-Saëns à l’opéra s’affirme
nettement antique (comme Massenet, auteur de Cléopâtre, 1914)
:  Proserpine  (1887),  Phryné  (1893),  la  musique  de  scène
d’Antigone d’après Sophocle pour Orange (1894), Les Barbares
donc (1901), puis Hélène (1904) et enfin Déjanire (1911)…
autant de partitions aujourd’hui totalement oubliées et qui
furent  du  vivant  de  l’auteur,  à  peine  applaudies.   Aucun
doute, Saint-Saëns à l’opéra demeure exotique et même Samson
reste trop rare sur les planches hexagonales. D’où l’intérêt
que suscite immanquablement cette recréation des Barbares à
Saint-Etienne.

Pour le Théâtre Antique d’Orange (mais la création aura lieu
au Palais Garnier le 20 octobre 1901), Saint-Saëns compose un
nouvel opéra inspiré de l’histoire romaine : mais une histoire
réécrite  selon  les  enjeux  du  contexte.  En  pleine  tension
franco-allemande,  alors  que  la  France  peine  à  digérer  la
défaite  de  1870,  le  compositeur  opte  avec  le  librettiste
Victorien  Sardou  pour  une  action  qui  réinvente  l’action
antique : Rome est assiégé par les teutons Germains (dirigés
par Marcomir)… contre toute attente, la barbarie n’est pas
dans le clan des sauvages assiégeants mais du côté de Livie,
veuve inconsolable et haineuse du consul Euryale. Livie en
figure de possédée féline, à la vengeance effroyable tient
lieu de prétexte au titre de l’ouvrage car ici, la noblesse du
germain Marcomir (ténor) suscite a contrario l’admiration : la
vestale Floria (soprano) l’a bien compris car sous l’emprise
de Vénus, elle s’éprend de l’ennemi au mépris de son serment à
Vesta comme vierge sacrée. Sensible à la vision fraternel et



humaniste  défendue  par  Saint-Saëns  vis  à  vis  du  Germain,
l’empereur Guillaume II nomme le compositeur  » Chevalier de
l’ordre du mérite  » en août 1901 : un signe d’apaisement et
de reconnaissance avant la création de l’opéra.

Wagnérisme rentré
Plus scène antique que drame historique, Les Barbares malgré
son titre reste un huit clos psychologique : voilà la nature
d’une  partition  dont  on  attendait  un  souffle  épique
d’envergure  comme  le  laissent  supposer  son  titre  et  la
présence des chœurs… Aux côtés de la relation assez terne ou
peu fouillée du couple en devenir : Marcomir et Floria, Saint-
Saëns laisse une place importante à la figure morale de Livie,
blessée dans son veuvage et dont l’esprit revanchard, vraie
incarnation des femmes rebelles indignées, réalise le meurtre
expiatoire (à l’endroit du germain assassin) pour réparer, et
la mort de son époux, et la dignité de Vesta.
A la création, la prestation de la jeune Jeanne Hatto (22 ans)
dans le rôle de Floria assure le relief angélique et virginal
de  la  vestale,  contrastant  avec  le  mezzo  de  la  terrible
patricienne  Livie.  Accomplissement  irréfutable  de  la
partition,  outre  l’écriture  symphonique,  le  soin  de  la
prosodie : du grand Saint-Saëns qui semble se souvenir de
Gluck mais aussi de Berlioz.
De toute évidence, Les Barbares de Saint-Saëns éclairent la
dernière  manière  du  compositeur,  admirateur  critique  du
wagnérisme ambiant qu’il tempère par un sens de la couleur et
de l’équilibre très personnel. Son tempérament  » classique
«  ,  le  conduit  vers  la  lumière  et  la  tendresse  ce  qui
n’empêche pas un goût pour la sensualité dans le style de
Massenet  (comme  de  Samson).  L’éloquence  et  le  raffinement
harmonique du compositeur imposent enfin sa modernité. Saluons
le courage et la curiosité de l’Opéra de Saint-Etienne de
ressusciter une oeuvre clé de ce romantisme tardif français à
l’époque de Puccini.

Saint-Etienne, Opéra

https://www.operatheatredesaintetienne.fr/otse/saison-13-14/spectacles//type-lyrique/les-barbares/s-211/


Camille Saint-Saëns : Les Barbares
Tragédie lyrique en 3 actes et 1 prologue Livret de Victorien
Sardou et Pierre-Barthélémy Gheusi
Vendredi 14 février 2014, 20h
Dimanche 16 février 2014, 15h
2h avec entracte
surtitré en français

+ d’info sur le site de l’Opéra de Saint-Etienne

Concert  Franck,  Saint-Saëns,
Dvorak à l’Opéra de Tours

Tours,  Grand  Théâtre.  Concert
Franck, Saint-Saëns… les 15 et 16
février 2014. L’OSRCT (l’Orchestre
Symphonique  Région  Centre  Tours)
offre  un  bain  symphonique  et
concertant,  associant  Franck,
Saint-Saëns et Dvorak. Franck fut
un des professeurs de Magnard, dont
l’Opéra  de  Tours  programme  début
avril  Bérénice.  Imprégné  de
mysticisme, dans la lignée de la

musique  religieuse  de  Liszt,  l’intermède  de  son  oratorio
Rédemption se fait rare dans les programmations, et c’est
dommage. Le deuxième Concerto pour piano de Saint-Saëns est
une merveille d’écriture, de pyrotechnie pianistique et de
clarté dans l’élocution musicale : l’autre face de cette école
française sera défendue par Carole Carniel. Déjà invitée pour
Pétrouchka, la pianiste pianiste est une des animatrices de la
vie musicale régionale, en particulier au sein de l’Atelier

https://www.operatheatredesaintetienne.fr/otse/saison-13-14/spectacles//type-lyrique/les-barbares/s-211/
https://www.operatheatredesaintetienne.fr/otse/saison-13-14/spectacles//type-lyrique/les-barbares/s-211/
https://www.operatheatredesaintetienne.fr/otse/saison-13-14/spectacles//type-lyrique/les-barbares/s-211/
https://www.classiquenews.com/concert-franck-saint-saens-dvorak-a-lopera-de-tours/
https://www.classiquenews.com/concert-franck-saint-saens-dvorak-a-lopera-de-tours/
http://www.operadetours.fr/index.php/les-concerts-symphoniques/fevrier


Musical de Touraine. Dirigé par Claude Schnitzler,fidèle chef
invité à Tours, le programme se conclut par une des symphonies
rarement jouées de Dvorak, pleine des échos de sa terre natale
et  portée  par  une  écriture  éclectique  où  s’affirment  les
germaniques, de Brahms à Wagner…

Interlude Rédemption
Programme alléchant car il inscrit une oeuvre très rare et
pourtant éblouissante signé César Franck. Rédemption est un
interlude symphonique de moins de 15 mn à l’origine conçu
comme un oratorio pour mezzo seule dans un version de 1873 qui
cependant ne suscita aucun enthousiasme. L’oeuvre augmentée
d’un  choeur  dans  une  seconde  version  suscitera  enfin  un
tonnerre d’applaudissements, mais Franck était mort avant de
vivre son succès; Il y est question du salut de l’humanité
sauvé par un élan fraternel (ce même sentiment qui inspire le
dernier mouvement de la 9è de Beethoven). Aujourd’hui le texte
de  l’oratorio  trop  manifestement  emphatique,  est  délaissé…
pour l’interlude purement orchestral qui en a été extrait :
daté  de  1873,  la  matière  de  l’interlude  d’un  wagnérisme
réassimilé,  superbement  original,  annonce  l’écriture  de  la
Symphonie  en  ré,  sommet  symphonique  beaucoup  plus  tardif
(1889).

La Symphonie n°5 en fa majeur, op.76 de Dvorak est créé à
Prague en mars 1879 affirme une puissance d’inspiration en
particulier dans son ultime mouvement qui annonce la grande
réussite de la Symphonie new yorkaise du Nouveau Monde n°8,
créé au Carnegie Hall en décembre 1893. Dans l’Andante règne
la douce et mélancolique rêverie slave (doumka) ; dans le
dernier mouvement (allegro molto), Dvorak semble préparer le
rayonnement d’une joie pleine et irrésistible d’autant plus
expressive  et  saisissante  que  lui  précède  un  balancement
imprévisible entre ivresse, exaltation et angoisse aux racines
certainement  autobiographiques.  La  Symphonie  profite  de  la
rencontre à Vienne avec Brahms dès 1873, lequel l’inspire
musicalement  et  l’aide  concrètement  à  éditer  ses  oeuvres…



C’est un période décisive pour le compositeur né en Bohême qui
peu à peu gagne une stature européenne. Plus composite que
celle  de  Smetana,  l’écriture  de  Dvorak  profite  de  son
ouverture vers les auteurs germaniques : il fixe d’emblée le
cadre et les enjeux de la symphonie tchèque, tout en cultivant
la très forte spécificité slave et hongroise en rapport avec
ses  origines.  De  retour  dans  en  Tchékoslovaquie,  Dvorak
accentue et colore encore davantage son écriture symphonique
avec Russalka de 1900, clair manifeste d’une âme musicienne
qui a la nostalgie émerveillée de sa propre culture.

César Franck
Rédemption, interlude symphonique

Camille Saint-Saëns
Concerto n°2 pour piano et orchestre en sol mineur, op.22

Antonín Dvorák
Symphonie n°5 en fa majeur, op.76

Carole Carniel, piano
Claude Schnitzler, direction
Orchestre Symphonique Région Centre-Tours

Samedi 15 février 2014 – 20h
Dimanche 16 février 2014 – 17h

conférences autour du concert
Samedi 15 février à 19h00 – Dimanche 16 février à 16h00
Grand Théâtre – Salle Jean Vilar
Entrée gratuite

http://www.operadetours.fr/index.php/les-concerts-symphoniques/fevrier
http://www.operadetours.fr/index.php/les-concerts-symphoniques/fevrier

